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le spectacle

© Noémie della Faille

Ouragan, c’est la nuit d’insomnie d’Abdeslam, livreur de nouilles à vélo. Son prénom
n’a jamais été facile à porter. C’est curieux car Abdeslam en arabe signifie « porteur
de paix ». Seul dans son appartement, ce travailleur jetable se confronte à une forme
de violence sournoise, celle de la jungle urbaine. Noyé dans la fumée des pétards et de
ses idées noires, il cherche l’apaisement. Au début du spectacle, son réfrigérateur se
met à fumer. Il se lève pour régler le problème, et c’est là qu’un deuxième Abdeslam
apparaît. Puis un troisième, un quatrième et un cinquième. Début de schizophrénie,
abus de marijuana ou fatigue exacerbée, peu importe. Abdeslam quintuplé et
confronté à lui-même devra tenter de concilier ses différentes personnalités afin de
trouver l’apaisement, la paix, dont son nom est annonciateur. Avec une douce
absurdité et une surprenante distribution, Ilyas Mettioui capte l’insoutenable légèreté
de l’être ubérisé dans la jungle urbaine. Entre chorégraphies rythmées comme une
course à la survie, et dialogues acerbes et plein d’humour, les cinq performeurs issus
de différents univers artistiques abordent, avec intelligence et simplicité, les
thématiques de racisme, de genre et de consommation sur fond d’injustice sociale.
Car servi par une esthétique visuelle et sonore d’une magnifique inventivité, le propos
va au-delà du seul désespoir du livreur. Depuis son hallucination Abdeslam nous
prévient « On a tous le cœur infecté », et lui il nous touche en plein cœur.

Faut bien que certains préparent le homard pour que d’autres puissent le

déguster. Toi, Abdeslam, tu l’as bien compris. Mais jusque-là, tu pensais

que tu avais des chances de le voir posé dans ton assiette, ce homard.

Au lieu de ça, tu pédales avec ton sac à dos plein de nouilles au milieu de

la jungle urbaine.
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note d’intention

Quand on évoque la violence, nous avons tendance à focaliser notre attention sur
l’instant de son explosion, sur le moment de son effraction. Nos moralités
contemporaines font de la gifle le prototype de la violence (François Cusset) et celle-ci
doit être lourdement punie. Mais de quoi, la gifle est-elle le résultat ? La violence est
souvent là où on ne le soupçonne pas et pas uniquement là où elle éclate. 

L’objectif d’Ouragan n’est pas de justifier les violences quelles qu’elles soient. Encore
moins de culpabiliser le spectateur. L’envie est plutôt de tenter de comprendre
comment elle est vécue, d’atteindre une vue d’ensemble. Car la violence a revêtu de
nouvelles formes et parfois nous ne la percevons plus à force de trop la côtoyer
comme s’il s’agissait de la norme.

Notre monde est-il plus violent qu’hier ?

Oui, comme toi Abdeslam, je la sens cette violence. Et on n’est pas les seuls. Je la sens
dans l’air, dans le système, dans le regard de mes chers contemporains mais

également en moi. J’assiste à une course à la peur et aux réactions extrêmes. Des
batailles de chiffonniers digitaux par claviers interposés pour se faire mousser. Mais

pas de projet collectif qui prend sinon celui du repli sur soi, des politiques sécuritaires
et des pétards bien chargés qu’on s’enfile pour endormir le lion qui est en nous.

Le capitalisme s’est imposé dans les quartiers populaires, il a gagné les esprits. Peut-
être même plus qu’ailleurs. Il a rebondi sans cesse et s’est adapté à chaque fois qu’il a

été confronté à un obstacle. Il faut dire qu’on y croyait aussi à l’American Dream. Cette
possibilité d’ascension sociale par le travail, aujourd’hui, est de moins en moins

convaincante. On sait que, seules, quelques exceptions parviendront à se frayer un
chemin. Pourtant les discours politiques sur le mérite personnel ne tarissent pas.

Travailler plus pour... ? Même l’école ne donne plus de carte de sortie. Pas de projet
collectif non plus, chacun pour ses fesses, festival d’individualisme(s).

Pour devenir riche, il faut gagner au Lotto, épouser une riche ou entrer dans la
criminalité. Piketty semble confirmer ces propos.

 Il faut faire sa place, oui mais il n’y a pas assez de place pour tous. Faut bien que
certains préparent le homard pour que d’autres puissent le déguster. Toi, Abdeslam, tu

l’as bien compris. Mais jusque là, tu pensais que tu avais des chances de le voir posé
dans ton assiette, ce homard. Au lieu de ça, tu pédales avec ton sac à dos plein de

nouilles au milieu de la jungle urbaine.

Ne sommes-nous pas tous un rouage actif de cette machine à violence ?
Notre mal vient de plus loin écrivait Alain Badiou suite aux tueries du 13 novembre.
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Je le pense aussi. Nous ne pouvons pas résumer la situation en « nous » et « eux ».
Ne sommes-nous pas tous un rouage actif de cette machine à violence ?

La violence, celle qu’on sent. Et pas tous en même temps.
Pas pour les mêmes raisons.

Pas forcément.
Celle qui est en nous/vous.

Celle que je n’avais pas vue en moi/toi.

Extraits du texte

Le travail d’écriture a commencé bien avant le casting. Et le casting a été une étape
essentielle dans la conception du projet. Une fois, l’équipe confirmée, le spectacle
s’est construit grâce à de nombreux aller-retours entre l’écriture en solitaire, les
lectures à table et l’improvisation collective sur le plateau. Le déroulé du spectacle
ainsi que le concept étaient déjà sur la table en début de projet, mais l’écriture s’est
adaptée tout au long du processus à l’univers des performeurs et à leurs possibilités.
La force de l’écriture est d’avoir permis, non sans difficulté, à des artistes aux
sensibilités parfois opposées de partager un plateau et même un personnage. 

Cela rejoint la ligne dramaturgique principale du projet : comment un personnage en
désaccord avec lui-même sera capable ou non de réunifier ses différentes
personnalités et de trouver une certaine cohérence qui lui permettrait d’atteindre un
apaisement.

Les corps ne trichent pas dans Ouragan – ils nous ouvrent les portes de l’intime. Les
corps exultent et expulsent ce qui est enfoui. Cette violence qui ne trouve plus les
mots, mais également cette douceur qui bute contre une pudeur curieusement placée.
Il nous est permis d’entendre le souffle des performeurs, poussés à rude épreuve
d’endurance ; une respiration qui elle aussi ne triche pas et raconte bien plus que les
mots prononcés.

La forme du spectacle est donc particulière. Ce n’est pas un spectacle de danse en
tant que tel, néanmoins le mouvement y est primordial. Vous ne trouverez d’ailleurs
qu’un danseur expérimenté parmi les cinq performeurs. Pourtant chacun d’entre eux a
un rapport particulier et riche avec sa corporalité. Nous avons exploré tout au long de
la création les possibilités de résonances entre ces corps aux capacités différentes.
Un même mouvement se trouve déformé en amplitude et en intensité selon les
possibilités des uns et des autres.

Ilyas Mettioui
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« Naviguant entre rire et grâce, absurde et épuisement, Ouragan nous entraîne dans un
univers toujours flottant et singulier. Quand tant d’autres auraient fait de ce sujet actuel
une plate critique sociale, le Bruxellois Ilyas Mettioui invente, avec cette création, un
langage scénique entre théâtre et danse à l’esthétique visuelle et sonore remarquable.
Nimbant ce soliloque d’une nostalgie de la douceur (celle de la mère comme de
l’amour), Ouragan cartographie plus que le seul désespoir de ce livreur qui, dans son
hallucination, prévient : “On a tous le cœur infecté.” »

Youness Bousenna, Marianne

« Sans didactisme déplacé ni uniformisation d’une classe de travailleurs cyclistes,
Ouragan nous dévaste brillamment. »

Camille Thiry, Demandez le programme

extraits de presse

« Avec Ouragan, Ilyas Mettioui et Zoé Janssens racontent toutes les contradictions
d’un monde contemporain où la violence sournoise ne cesse de s’imposer. »

Jean-Marie Wynants, Le Soir

« Cela n’est pourtant pas une apologie de l’ubérisation mais une critique nuancée et
ironique de notre société qui change, se cherche et bricole son identité. Entre
chorégraphie rythmée comme une course à la survie, et dialogues acerbes et plein
d’humour, les comédiens décortiquent de façon authentique l’identité qu’on se  
façonne : ils abordent, avec intelligence et simplicité, les thématiques de racisme, de
genre et de consommation sur fond d’injustice sociale. Espiègle, la plume est légère,
presque nonchalante, mais le propos ne l’est pas. »

Raissa Alingabo Yowali Mbilo, Karoo
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Photos du spectacle réalisées par Laurent Poma
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Photos du spectacle réalisées par Laurent Poma
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Ilyas METTIOUI

Zoé Janssens est une artiste bruxelloise. Elle explore les récits intimes et
s'attache à la manière dont le réel peut se transformer en objet artistique. Cette
traversée, du vécu vers la scène, est au cœur de sa démarche : offrir aux
spectateur·ices un espace de réflexion à partir d'une matière sensible et partagée.
Ces dernières années, elle a principalement accompagné d'autres artistes dans
l'accouchement de leurs projets personnels. Aujourd'hui, elle porte et interprète
son propre projet, Nullipare, qui verra le jour en mars 2026 au Théâtre de la Vie.
Parallèlement, elle développe plusieurs projets avec des amateurs au sein
d'associations, d'écoles ou d'hôpitaux, dans une volonté d'ouvrir le théâtre à un
public plus large.

Zoé JANSSENS
Collaboration artistique / Dramaturgie

biographies
IIlyas Mettioui est un artiste bruxellois. L’essentiel de sa recherche se construit
sur une démarche de rencontre et de décloisonnement des formes et des
collaborations. À travers une écriture résolument contemporaine, Ilyas tisse des
récits où se mêlent humour corrosif, tendresse et mélancolie. Toujours en
mouvement, Ilyas poursuit sa quête de nouvelles formes d’expression, où
chaque projet devient une invitation à l’imprévu, à la rencontre et à la
transformation. En 2020, il écrit et met en scène le spectacle Ouragan qui a
entamé sa tournée à l'été 2021. Son projet Écume (un diptyque dont le premier
volet, Écume - Knokke-le-Zoute, a vu le jour en juin 2022 et le deuxième,
Écume - Hofstade en novembre 2023) est actuellement en tournée. Il a
également collaboré à l’écriture avec David et Marisel Mendez pour le
spectacle Recordar, c’est vivre à nouveau qu’il a mis en scène en 2024. Il a
également mis en scène l’artiste Sihame Haddioui dans son projet Exhibit A en
2025. Il a également assisté à la mise en scène Tiago Rodrigues dans La
Cerisaie qui a été présentée pour l’ouverture du Festival IN d’Avignon 2021. 

Écriture et mise en scène

Habib Ben Tanfous, artiste bruxellois de 32 ans, est chorégraphe et interprète.
Son parcours débute dès son adolescence avec le hip hop, un art qu’il découvre
à 15 ans et dans lequel il s’investit pleinement. Participant à des concours de
danse qui le mène jusqu’à New York. Il a fait partie des collectifs IMPULSION et
The Revolutionary, des expériences qui forgent son identité artistique. En 2019,
Habib Ben Tanfous amorce un tournant dans sa carrière. Il est sélectionné pour
le programme Tremplin Hip Hop #3 et en parallèle suit un cursus en Danse et
Pratiques Chorégraphiques à Charleroi Danse, une formation qui lui permet de
structurer sa pratique artistique. À la même époque, il explore les approches
documentaires et fonde la compagnie FINEK avec Elisa Firouzfar. Le nom de la
compagnie provient de leur première pièce, FINEK, une pièce pour cinq
danseurs présentée au Festival Courants d’Air (2018) et au Cocq’Arts (2019). À
travers cette création, iels développent un langage chorégraphique et
esthétique enclin à l’hybridité des genres, proposant  des  formes  singulières  et 

Habib BEN TANFOUS
Jeu
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Egon Di Mateo est un comédien dont le travail s’ancre dans une exploration
physique et engagée du jeu. En 2024, il intègre L’École des Maîtres sous la
direction d’Anne-Cécile Vandalem, où il travaille sur la thématique du
hantement, des rituels, de l’héritage et des transmissions. Il approfondit
également sa recherche corporelle avec Franck Chartier lors de la 4ᵉ édition
des Peeping Tom Kitchen, axée sur les Transcendental Access Routes. Son
parcours oscille entre théâtre et cinéma, avec des collaborations marquantes
auprès des frères Dardenne (Le Gamin au vélo), David Lambert (Les Tortues)

ou encore dans la saison 1 de La Trêve. Son approche du jeu est
profondément ancrée dans la physicalité et l’exploration des enjeux politiques
des œuvres qu’il porte sur scène et à l’écran. En 2025, il interprétera Stepan,
un révolutionnaire marqué par son passage au bagne, dans Les Justes

d’Albert Camus, mis en scène par Jean-Baptiste Delcourt, au Théâtre Le Vilar
et au Théâtre des Martyrs. La même saison, il sera au Théâtre de Poche dans
Le Long Chemin de Retour, mis en scène par Sofia Betz, un texte poignant
sur les traumatismes des soldats de retour d’Afghanistan.

Egon DI MATEO
Jeu

composites, reflet de la complexité des appartenances et des récits personnels. En 2023, il crée et interprète le solo Ici je lègue ce

qui ne m’appartient pas, dans lequel il interroge son héritage familial. À travers de nombreux chants et archives visuelles – sa
famille adore prendre des photos – il étudie les postures de ses parents, cousins, aïeux, sur les traces de ce qui le constitue en
partie, pleinement ou pas du tout. Ce projet, entre recherche documentaire et exploration chorégraphique, prend une résonance
particulière avec la naissance de son propre enfant en 2021, marquant un moment charnière de transmission et de réflexion sur
l’identité. Habib Ben Tanfous est sélectionné pour participer à AEROWAVES Spring Forward 2024, un programme européen pour
la découverte de talents émergents en danse. Son prochain projet, Orchestre vide, Longing for You, sera créé en avril 2026.

Pierre GENICOT
Jeu
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Pierre Genicot est originaire de Ciney. Ancien professeur de français, que ce
soit avec des élèves entendant ou sourds, il a très vite développé une passion
pour la scène dès son plus jeune âge au conservatoire. Touche à tout, il est
comédien, musicien, metteur en scène, sculpteur de ballons... mais surtout
“Serialconteur” au répertoire aigre (avec des princesses plutôt cruelles) ou
doux, ça dépend des jours... 



Nganji Mutiri est un artiste multidisciplinaire belgo-congolais, actif en tant
qu’acteur, auteur-réalisateur, photographe et écrivain. Son premier long-
métrage Juwaa a été sélectionné dans plus de 20 festivals internationaux et
primé à plusieurs reprises, notamment aux prix de la SACD Belgique et au
Festival International du Cinéma de Kinshasa au Congo. Il développe
actuellement Station 243, soutenu par le Centre du Cinéma de la Fédération
Wallonie-Bruxelles et le Forum du FIFF Namur et sélectionné au Berlinale
European Film Market Toolbox 2024. Au théâtre, il a notamment incarné
William Henry Sheppard dans Black. The Sorrows of Belgium, Part I : Congo

de Luk Perceval et joué sous la direction d’Ilyas Mettioui (Ouragan), Alain
Leempoel (Festen) et Dada Stella Kitoga (Le Caméléon). À l’écran, il est
apparu dans Les Rivières Pourpres II, Salamander II, Black d’Adil El Arbi &

Bilall Fallah, et prochainement dans Vigilante d’Olivier Pairoux. En parallèle, il
mène un travail photographique et littéraire engagé, exposant à Bruxelles et
collaborant à des ouvrages collectifs tels que A Year of Black Joy (2023) et
Why Theatre? (2020). À travers toutes ses disciplines, Nganji Mutiri
questionne les identités, la mémoire et les récits diasporiques avec une
approche profondément humaniste et politique.

Nganji MUTIRI
Jeu

David SCARPUZZA
Jeu
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David Scarpuzza (né en 1990 à Bruxelles) est un artiste pluridisciplinaire qui
explore différentes facettes de la création artistique, que ce soit en tant que
concepteur ou interprète, sur scène ou en dehors, devant ou derrière le micro
ou la caméra. Depuis son enfance, David se forme à la danse et au théâtre, et
poursuit ses études à l'IAD (Louvain-la-Neuve, Belgique), où il obtient un
Baccalauréat en Interprétation Dramatique et un Master en Mise en Scène en
2014. Depuis lors, il collabore avec divers artistes et compagnies, dont la Cie
LaDrache, Ilyas Mettioui, la Cie Domya, la Cie E42, Delphine Girard, Tgstan x
Canine collectif, N’ganji Mutiri, Ben Fury, OHME, Les Meutes, Phos/Phor,
Ontroerend Goed, Lara Ceulemans, Clémentine Colpin, Ahmed Ayed,
Clément Thirion et NarrativNation. En tant que metteur en scène, David a
créé plusieurs projets dont Ferme t’asseoir et va ta gueule en 2014, inspiré
par la philosophie d’Albert Camus et joué in situ dans un ancien entrepôt de
bois à Schaerbeek. En 2016, il a dirigé un projet de recherche au théâtre de la
Balsamine, explorant les manifestes d’avant-garde sous le titre Je pense à la

chaleur que tisse la parole autour de son noyau le rêve qu’on appelle nous. En
2019, il a co-créé avec Lara Ceulemans RunMthrfckrRun, une expérience
immersive et déambulatoire présentée lors du festival des Blocs à la Cité
Modèle de Laeken. Depuis 2020, il organise des laboratoires de recherche
pour artistes d’horizons différents, axés sur la rencontre et l’échange de
pratiques, ainsi que sur l'univers de son prochain projet, Tapetum Lucidum.

En juin 2022, David a sorti son premier projet musical, Dolce vita, suivi de
Agrodolce en septembre 2023. Depuis septembre 2023, il est artiste résident
à La Verrière à Anderlecht.



jeu Habib Ben Tanfous, Egon Di Mateo,
Pierre Genicot, Nganji Mutiri, David
Scarpuzza collaboration artistique,
dramaturgique, production &

diffusion Zoé Janssens création
lumières Christian François régie
lumière & direction technique Hugues
Girard création sonore Guillaume Istace
assistanat à la scénographie Zoé
Ceulemans & Roman Balthazart regards
artistiques Sarah Brahy, Julien Carlier &
Simona Soledad 

UN SPECTACLE de la Cie LE BORÉAL
COPRODUCTION Théâtre de Liège, la
Coop asbl – taxshelter.be
DIFFUSION INTERNATIONALE MAG.I.C /
La Magnanerie, Victor Leclère
CRÉATION ET PRODUCTION DÉLÉGUÉE :
Atelier 210
Avec le soutien de la Fédération
Wallonie-Bruxelles – Administration
générale de la Culture, Service général
de la création artistique, Direction du
Théâtre.
Avec le soutien de KVS, Théâtre Océan
Nord, L’Escaut, Compagnie Thor, BAMP-
LookIN’OUT, Wipcoop, ING – Tax-shelter
du gouvernement fédéral belge.
Le soutien de De Singel, Kunstencentrum
Buda et du Théâtre Marni.

générique
infos 
pratiques
Les représentations auront lieu du 12 au
14 juin 2025 au Théâtre des Martyrs.
Les mardis et mercredis à 19h00, les
jeudis et vendredis à 20h15, le samedi à
18h00 et le dimanche à 15h00.

dates

contact presse

Luana STAES
0476 04 57 87
luana.staes@theatre-martyrs.be 
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